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Parm i les questions r sscnticllcs relatives aux nitrocelluloses, la 
résistance que pré,cntrn t ces produ its à l'action de la chaleur est 
une de cellrs qui doi ,·c11t fig urer au premier ra ng . Les accidents 
les plus g rare,;, en effet, sont à redoutm· si l'insta bi lité des explosifs 
ernploy«'•s dan;; l' i nd u~t ri c ou des poud 1·cs sans fumée consenée,; 
dans les magasins et dan : les soutes de~ navires en déterm ine la 
décom po~i tion spontanée. 

L'e~sai de résistance, tel q11'il est impo~é pa1· la lt'•gi.,lalion a nglai~c, 
e~t basé sur la méthodr d'Abel. Il consiqe à ma inteni r l'écha ntillon 
que l'on se propose d'exauiine1· à une tcmpératul'C donnée et à notm· 
le temps qu i s'écoulcjusqu'a n momcn l où la décompositi on commence. 
Celle-ci se manifcstr pa1· la formati on d11 pe1·oxyde d'azote, que l'on 
décèle colorim<'•triqurmc11t à l'a id e <l'un papie1· r éactif, préparé au 
moyen d'une >'o luli 0n aqueuse d'amidon de maïs mélan gée a,·ec une 
sol u li on cl' iod u rc de pota s~i uni. Nous ayons décri L cette méth ode 
et pas~é en rev ue, successivement , son appli cation à la nitroglycé-
1·ine, à la <lynam ite, aux nitrogébitin es et aux poudres sans fumée 
(Diclionnafre des matières etcplosives, pp . 672 et sui v.) . 

El le pré. ente l'inconvénient de n' indiquer que le moment où 
commence la décompositi on de la substance examin ée, dans les condi­
tions où s'effectue l'épreuve , mais ,;ans permellrc d'en suivre la 
marche . Aussi, plusieurs au tre:-: procédés onL-ils été proposés , 
nolamrnent par i\li\L Hess, Thoma:-: , Vieille et Will . 

Toutefois, il convient de faire remarquer qu e le D'A. Dupré, 
chimiste éminent don t la sr.ience déplore la mort récente. accorda 
tou tes ses ]' r rfércnce:-: à l'P:'.'sai d'Abel, apres plusieurs années de 
recherches comparatiYes effectu t'•cs avec le plus grand soin , Au 
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cours d'~ne pratique qui n 'est pas inféri eure a trente-cinq ans, Je 
Dr Dupre affi rme ne jamais avoir eu connaissa nce, en An"'letcrre 
d'u1~ s~ul cas dï_~fiamm ation spontanée d'cxplosif.5 ayant : ubi ce~ 
essai dune man,ere satisfai san te. 

L'~ssai d'Abel c,- t imposé dans tous les pays d'Europe, excepté! a 
Belgique et, pensons-nous ég:alcmcnt, la Suède cl la Norwèo-c. 
, li se ~istin·~·uc pa r t'. nc pa1·t icula1·ité sur laquelle nous avo

0
ns appelé 

I attention deJa (toc. c1t. , p. 677) : la présence de certaine;: substances 
entrant dans la composit ion des explosifs expérimen tés est susceptible 
de r~tardcr, d'empêcher mèmc la réaction colorimétriquc qui Cil 

const ,~uc _1~ base; a. cc ~i t'.'e, citons le chlorure mcrcmiq uc, sel 
dont_ 1 add1 t1 on est prccon1scc comme antiseptique. L'action pcrtur­
bat1·1cc n'est pas duc directemen t à l'action du sel , ma is au mei·curc 
métal lique li bé1·é sous l'influ ence des agents 1·éd uctcu i·s que ,·enferme 
fatalcme11t !c. coton -p~ud1_·c, tels que le fei- provenant de,- appa ,·ei ls 
ayant sc1·n a la fab1·1call on. Le pc1·oxydc d'azote prend naissance 
exactemen t comme si l'explosif n'ét;i it additionné d'a ucun e substance 
étrau gère; mais le mercure libre, qui s'c•st rnla t ilisé it la tcmpérntu rc 
de l'essai, se combin e avec J'iode et empêche ain . i la fol'Oiation de 
l'iodure d'am idon. 

Kous voyous don c qu'un cxplo,:if l'!'nfcrman t du ch lon1rc mc1·cu-
1:i~uc pot_11-ra paraitre de bonne qualité, a lors qu'en 1·éaiilé, sa stabi­
~ite sc '.'a insuffisante. Il en résul t(' que l'addition de c1• . cl doit ètl'c 
1nte1·d1t~, lor. qu.c l'essai de 1·t'•s i~t~?cc à la chalcu1· s'opèl'C au moyen 
de la mclhode d Abel. Cette adJ1 t1 on, ll'ès JJi·obabJnin c,1 t d' ·11 • 

(1
• d. ~ a1 CU I S , 

a ectc 1reclemen l la stabil ité · le ~et en effet se d :co · 
•. • '• , c mposc ;:ous 

1 lllflucucc de l'h umi ditû et eno-c11Clr1· de J'aci' (IC clil h d · 
. ' . . . o 01' )' rlCJ UC , 

equcl cxc1cc une act10D chrnuquc su i· la 11itro"'lycéi-inc et la 
1
· t · 

cell ulose . 0
• 

111 0-

Cc <J ui rend la question particuli im•mcn t dëlical" c· ·~l 1 
. . , , . . ~, I', (!UC' e 

chia, u1 c 111u cu1·1C1uc, mcmc c11 p1·opo1·t io11 trop ,·est · t . .. . , . , . re in c pour 
pou,011 drc decclc pa1· Je,- methodcs or-dinaires de J'an alvsc 1· 

. . • • • • < J' r1ua 1ta-
t1\ C, ma:squc nC'a1111101ns le~ 1-e~ultat s de l'e~sa,· (1) J ,,_ · · 
, . . ' · · ~"" cxpc1·1cnccs 
Ja1tC's par le nr l> up1·c onL 111ont1·é l' inefficacité du IJrocc'd · · · 

1 · ct· ; I· . . . c spcc,a 111 ,que l an. cc cas, lequPI co ns,~tc a 111t1·oduire au sein d d . 
d . . . . . . < es p1·0 u1 ts 

egagcs par I explo,-1f porte a la tcmpfratu re de 70• à 80°, une 

(l) D'après les recherches récentes foites par /11 F -H Dt · fi l , . 
1 J • , • • • ipre 1 s, l action du 

ç 1 orure mercunquc s exerce encore lorsque la dose tst réduite à 1/325,000 , 
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particule d'or en feuille sur laquelle on recherche ensuite le 
mercure. 

Aussi est-il nécessaire de recourir au spectroscope : l'échantilJon 
à exami nc1~ est in trod uit dans un tube, dont on extrait l'ai r ensuite. 
Alors, après l'avo i1· chauffé à la tempéra ture de 100° cnYiron, on fait 
passer l'étincelle d'u ne bobine d'induction à la partie libre du tube. 
Puis on observe le spectre : si l'explosif est exempt de mercure, les 
lignes de l'hydrogène sont seules visibles ; si le métal est présent, au 
contra ire, on en voit appa raitre les raies caractér istiques : deux 
jaune1, , une Yerto el une violette. 

L'attention fut appelée sur celle quest ion, en Angleterre, à la suite 
d'un accident survenu l'an derni er, dans un chan tier du Great 
·w estern Railway , où trois ouvriers furent hlcssés par une explosion 
de gélign itc, que l'on faisait dégeler dans Ull appa1·cil spécialement 
approprié à cet usage ol dans lequel le chauffage, comme on sait, 
s'effectue au moyen d'eau placée à l'extër ieu r. Or, à un moment 
donné, considérant que la plasticité des ca1·touchcs n'avait pas atteint 
cnco1·e un degré suffisant et que la lcmpé1·alurc du liquide n'était 
plus assez élevée, le. hommes le déve1·~èrcnt pour 1·cmettre de l'eau 
chaude. i\fais à cc moment stu-vint la décompositi on de la gélignilc, 
qui prit soud ain la fo rme cxplo ive. Le _couve1·cle de l'appareil fut 
projeté cl des fragmen ts blessèrent les ouv1·icrs. 

Cet accident, sans précédent, devai t éveill er de graYcs soupçons 
quant a la stabil ité de l'explosif employé. Une enquètc fut 
ouverte et démontra que la CompagDie Ky noch, dont provenait la 
gélignitc 011 cause, addi t ionnait de chl orure mercurique les géla-

. linc. qu'elle livrai t à . a clientèle. Dans deux de ses usines, des 
quantités notables d'explosifs /'urcnl saisies ; te 22 févrie1· dernier, 
clic était l'objet d'un e première ponl'suill' , dc-ant le tr ibun al de 
Grays (Essex) , du chef d'avoi1· ajouté uu ingrédien t non autorisé, 
du chlorure mcrcuriq ue, a u ri lot de uitrogélatine saisi dans un de 
ses magasins. 

La Compagnie déclara que le sel en question était employé exclusi­
vement comme aDtiseptiquc; antérieuremclll , elle se ser vai t de Ditro­
cellulose importée d'Allemagne, où l'addition de ce sel est a utorisée. 
Or, comme col explosif lui donnait Loule satisfaction , clic avait j ugé 
inutile d'en modifier la composition . Au surplus , la proportion ne 
dépassait pas 1/100,000 . 

A celte argumentation , le Dr Dupré, ch imiste-conseil du Home 
Office, objecta que la nitrocellulose n'est pas susceptible de moisir 
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normalement : le phénomène ne peut survenir que s i elle se trouve 
en contact a-me une substance subissant elle-même la mois issure, du 
bois, par exemple. Il cita même le fait d'uu fi l mélan gé à du coton­
poudre et sur leq uel des végétations s'étaient développées sans 
avoir affecté en rien ce dern ier. 

Sir Fredcrick Nathan, directeur de la Manufacture royale de 
, vallham-Abbcy , fut appelé comme cxpcrL et ajouta que Je coton­
poudre, a lors même qu'i l était mois i extér ieurement , ne subissait 
aucune espèce de modification interne. D'ailleurs, s i l'emploi d'un 
antiseptique est adm issible lorsqu'il s'agit de fulmicolon comprimé , 
que l'on emmagasine humid e pendant une pér iode dont la durée est 
indéterminée, i l ne sau rait en être de même daus le cas actuel, a lors 
que la ni tl'occllulosc est soumi se à la dcssication pour être tra ns­
formée en un explosif des tiné à l'emploi immédiat. 

La thèse de ..\1.\l. Kynoch ne fut pas adm ise . Le tribunal les con­
damna à 25 livl'cs s terl ing d'amende, ordonnant eu outre la coufisca­
tion des explosifs saisis. Appel fut i ntc r:jcté et la cause fut plaidée à 
nouveau , les 20 cl 24 avr il dernier; la Compag nie fut déboutée, avec 
dépens. i\fa is elle ne se tin t pas pour battue et vou lu t ép uiser tous les 
degrés de juridiction . 

Ent1·ctemp., une camp.agoc de presse était en trep rise : dans le 

Binningham Daily I'ost, du 24 mai, .\I. Arth ur Chamberlain, 
président du Conseil d'adminis trat ion . se faisait inlel'Yiewcr it ce 

sujet. Un article publié tl a us le même numéro disait que si Ja 
Compagnie Ky noch avait été poursuivie, d'autres sociétés s'éta ient 
ser vi de chlorure mcrcurique saus avoil' été inquiétées; le but que 
l'on visa it était la suppr·cssion de J'11 ~i t1c d'Arklow,si tuée en Irlande. 

Placée sur cc tc l'l'ain, l'affaire ne devait pas larder à prendre une 
amplcul' sitigulièrc. Elle fit l'objet, au Parlement, de plusicu1·s in ter­
pellation s adressées rc pectivcment au Home Office, au sujet des 
pou rsuites di r igées cotilre Kynoch, et au i\I inistère de la Guerre 
concernant la cordite fourni e antér ieuremen t. ' 

l\I. Herbert Gladstone, dan s sa répotise, ins ista sur l'inutilité 
prl\sentc l'.ad,tlilion d'ut1 anti~cp_t ique a ux .nitrogélalincs, ajoutant:~: 
sr le chlo1 ure mcrcurrquc etar t cmploy·e dans certains pa · · . 

. . · ys, c eta1t 
plutot p_our n:asqucr les rcsul tal s de r (•s istancc à la chaleur. JI es t 
exact, a.ioula I orateur, qu'une autre soch\té la National E z · 

. . ' 'xp os ives 
Co1~ip~n.~, a_ v u_ ~a1s1r (!es explosifs add itiot1t1és de subl imé CO JTosif, 
mais ri s ag1ssa1 t cl0 n1lrocell ulosc im1iorléc accidentel ! 

~ , . • c cmc nt ; au 
surplus, e lles 1ncli na sa ns so ulever d'ob ieclion contre 1 

~ es mesures 
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prises. i\fll1. Ky noch , au contraire, prétend'.rent contester, à l'orig i~e, 
la matériali té des faits. 11. Gladstone de mootra que la question 
irlandaise n'avait rien de com mun avec les poursuites exercées par 
le Gouvern ement. « J e serais désolé, tcrmina-t-il, s i ces poursuites 
devaient nui re à l'us ine d'A.rk low, maisjc ne vois réellement pas en 
quoi la prospérité de cette usine peut se trouver liée à la fabrication 
d'un explosif add itionné d'un ingrédient non a utorisé, dont la 
présence cotistituc un daugcr public. » 

Le i"1 juit1, i\l. Bcllairs , député pour Kiog·s Lynn, demanda au 
Gouvcrocment s'il entra it dans ses in tentions de cooserYer e n 
maO'asi n ou dans la soute des navires la cordite fournie par les 

deu
0

x compago ies sus-illCliquées, pour autant qu'elle contint du 
chlorure mcrcur iqu e . Il signala une troisième société ayan t employé 
du fulm icoton importé d'Allemagne, sans aucune inte tit ion fraudu­

leuse d'ailleurs. 
,vl. Haldane , secrétaire d'E tat, répondit que la stabilité <les explosifs 

renfermant le sel en question pouYait être vérifiée au moyen d'essais 
autre,; que celui cl' Abel. A.u surplus, ajou ta-t-il, sa présence n'offre 

aucune espèce d'inconvénient; bien au contraire, il est ut! l~ co_mrn_e 
antiscptir1uc. Il ant1onça finalement la création d'u n Com1lc s~1c?ti: 
firJuc comprenan t les plus hautes autorités anglaises cl dcst1oc a 

élucidc1· les diYerscs questions en cau,e. 
Qu'i J nous sumse de fa i re rcs~ortir co rn bien les allégations de 

M . Ha lclane sont en co tilracliction formelle avec les paroles pronon­
cées pa r 11. Gladstone. Ces de rnières étaien t cotiformes en tous points, 
d'aill e urs, à l'avis unani me des pe1·son1ia lités si compétentes qu i 
avaient été entendues par les tribunaux anglais : le D' Dup'.'é, 
chimiste-conseil dn Home Of!ice; le D· Farmcr, chef du Laboratoire 
de !'Arsenal de , voolwich; Si,· Fred. Nathan, de la i\laoufacture 
r oyale de \ Voltham Abbey, cl le Capit ai ne Thomson, inspecteur 

en chef du sarY ice des explosifs . 
Quant à la rcvision ultime du procès, M~ L Kynoch fü1irent par Y 

renoncer, acceptant Je jugement rendu et s·eugageallt en outre, pour 
l' ave nir, à ne plus employer de chlo rnre mcrcurique ni aucun autre 
ingrédient susceptible de masquer les résult ats de l'essai d' Abel. Ils 
s'c ti gagent également à indiquer les magasins renfermant des explo­
sifs additiounés d'antiseptique et ~c soumettront à toute décision que 
Je Comité scientifiq ue pourra prend re à cet égard . Eo revanche, les 
divers procès en co urs sont abandonnés par le n-ouverncment 

anglais. 

' 
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L'affaire a eu un retentissement considérable: avant même que la 
solution intervi'nt , des poursuites étaient exercées , en Australie 
occidentale, contre trois maisons ayant importé d'Allemagne des 
gélatines additionnées de chlo1·urc rnercut·ique. Il leur fut infligé des 
amendes dont le total atteignit une qu inzaine de mille francs , frai s 
compris. Quant à la quanti té d'explosifs en cause, elle n'était pas 
inférieure à 45 tonnes. 

Comme conclusion, hol'D ons-nous à co nsta ter que l'on ne peul 
considérer comme absolument établie l' influence directe exercée par 
le chlorure mercurique sur la stabilité des nitrocelluloses: a lors que 
l'addition de cc sel est con sidé1·ée en Angleterre comme un danger 
public, nous voy ons l'Allemag ne l'autoriser , à titre d'antiseptique. 
Le point pratiquemen t intéressan t , acquis de long ue date d'ailleurs, 
c'es t que la présence du ~ublimé co1Tosif, même en proportion 
fort minime, masque le résultat fourni par l'épreuve d'Abel. 

Ostende, septembre 1907 . 




